
Charente-Maritime

Le premier bilan chiffré des consé-
quences de la canicule vient d’être
transmis par la préfecture de la
Charente-Maritime. Après six jours
où le thermomètre a flirté voire dé-
passé avec les 40°C, l’impact sur les
services de secours a été important.
Ainsi, le Service départemental
d’incendie et de secours (Sdis) a re-

çu et traité 4 641 appels, 3 473 du cô-
té du Samu. 
Depuis le dimanche 21 juin, les
pompiers ont également effectué
1 024 interventions, dont 113 pour
des incendies et 99 pour des per-
sonnes dont l’état s’est dégradé à
cause de la vague de chaleur. Ainsi,
450 sapeurs-pompiers ont été mo-

bilisés tous les jours et même 600
pour la Fête de la musique.

Fin de la vigilance rouge
Du côté des centres hospitaliers,
cinq établissements sont en plan
blanc dans le département, tandis
que 144 établissements médico-so-
ciaux sur 181 se trouvent en plan

bleu. Ce vendredi 26 juin, le dépar-
tement a été rétrogradé en vigilance
orange, ce qui laisse présager une
amélioration de la situation. Mais la
préfecture rappelle que « les consé-
quences sanitaires d’une canicule
pouvant se manifester a posteriori,
la population est invitée à conti-
nuer de privilégier la médecine de
ville lorsque la situation ne relève
pas d’une urgence vitale ».
L’ensemble des mesures réglemen-
taires prises par le préfet au cours de
cet épisode caniculaire « ne sont
plus en vigueur », précise la préfec-
ture, à l’exception de « l’arrêté pré-

fectoral permettant l’adaptation
des horaires de travail aux heures
les plus fraîches », et ce, « jusqu’à la
fin de l’épisode de canicule ».
Concernant les établissements sco-
laires qui entameront lundi 29 juin
leur dernière semaine avant les va-
cances d’été, certains d’entre eux
« maintiendront les aménagements
mis en place pendant la vigilance
rouge ». Pour connaître précisé-
ment les conditions d’accueil de
leurs enfants, les familles sont invi-
tées à se renseigner en appelant le
05 16 52 68 00.
Marine Allain

VAGUE DE CHALEUR

En six jours, le bilan de la canicule est déjà lourd
Depuis le 21 juin, la Charente-Maritime a connu six jours de températures
extrêmes. Les records de chaleur ont été battus, entraînant une hausse 
très importante de l’activité des services de secours

E lle a démarré chez Agnès
Varda dans les années
1980 puis ne s’est jamais
arrêtée de jouer au ciné

chez Albert Dupontel, Benoît Delé-
pine ou Martin Provost. Elle a tour-
né trois films dont « Quand la mer
monte » qui ressort en copie restau-
rée, et qui lui a valu les César de la
meilleure actrice et du meilleur
premier film en 2005. 
Visage connu depuis le carton des
« Deschiens » sur Canal + dans les
années 1990, la comédienne et ci-
néaste belge, installée en France,
Yolande Moreau est attendue au-
jourd’hui à La Rochelle. On court
voir ou revoir ce grand petit film qui
parle d’une comédienne en tour-
née, de solitude, de folie ordinaire
et d’une rencontre éphémère.

« Quand la mer monte » vous offre
le César de la meilleure actrice et le
César du meilleur premier film en
2005. Qu’est-ce que vous vous dites
à l’époque, qu’avez vous fait, pour
ne pas prendre la grosse tête ? 
C’était une belle surprise. Une re-
connaissance de la profession. Je

pensais que notre film passerait
seulement sur Arte… Et encore à
minuit ! Mais, j’étais trop vieille
pour prendre la grosse tête. 

Quel détail minuscule du tournage
est resté plus vivant dans votre mé-
moire que les grandes scènes ? 
Le chef déco, Marc-Philippe Gue-
rig, nous avait proposé un papier
peint avec des grosses fleurs d’hor-
tensias, mais je trouvais qu’il man-
quait une scène un peu… char-
nelle… Pendant le week-end, Marc
Philippe est allé acheter des horten-
sias en plastique, dans un super-
marché belge genre chez King Kong
et il a fabriqué un cadre avec ces
hortensias. J’y apparaissais, les
seins dénudés. Toute l’équipe s’est
prêtée au jeu. J’ai les photos de toute
l’équipe seins nus ! C’est peut-être
un détail mais cela montre l’am-
biance et la solidarité du plateau. 

Une femme seule-en-scène, en
tournée de ville en ville, il y a plus
de 40 ans, ce n’était pas si courant,
voire très audacieux. Quelle jeune
femme de 20 ans étiez-vous ? 
20 ans ! J’ai eu mes enfants très
jeune, 68 était passé par là. J’hési-
tais… avec élever des moutons au

Larzac. Pendant quelques années
j’ai fait du théâtre pour enfants.
C’est en voyant « Zouc » que j’ai eu
un grand « déclic ». On pouvait « ra-
conter » le monde dans lequel nous
vivions, on pouvait en rire, en pleu-
rer… Les humoristes femmes
n’étaient pas nombreuses à cette
époque, Marianne Sergent, Sylvie
Joly, Muriel Robin. 

Faire le clown, monter sur scène,
jouer des personnages… C’est faire
« une psychanalyse à bon marché »
dites-vous. Vous n’avez jamais eu
besoin de voir un psy ? 
Faire une psychanalyse, voir un psy,
ce n’était pas courant à l’époque. Ça
l’est devenu, et tant mieux ! Se pro-
duire sur scène, ce n’est pas anodin.
Il y a certainement des fêlures der-
rière tout ça. Mais je n’ai jamais été
voir un psy, peut-être que j’aurais
dû. 

Si vous aviez 20 ans aujourd’hui,
quelle serait votre plus grande an-
goisse ? 
Le monde actuel est effrayant pour
les jeunes d’aujourd’hui. On est en-
touré de fous furieux, on ne prend

pas soin de la terre sur laquelle on
vit… Heureusement, beaucoup de
jeunes se mobilisent. Un jour, ça
« pétera ». Mais je ne serai plus là. 

Aujourd’hui, qu’est-ce qui vous a
apporté beaucoup de joie ? 
On a mangé la première tomate du
jardin, une noire de Crimée, un dé-
lice. 

Quelle est la chose la plus inutile
que vous aimez faire ? 
Ne rien faire. 

Une peinture qui vous éblouit ? 
J’aime beaucoup les photographies
de Martin Parr, photographe de la
banalité. 

Une tablée idéale chez vous, dans
votre maison de Normandie, en
compagnie de trois célébrités de
votre choix ? 
Je réunirais des gens que j’aime :
Philippe Katerine et Julie Depar-
dieu pour leur fraîcheur, leur joie de
vivre, la chanteuse Catherine Rin-
ger, j’adore ce qu’elle dégage, et le
réalisateur finlandais Aki Kau-
rismäki qui ramènerait du bon vin. 

Avez-vous compté le nombre de
fois où vous êtes venue à La Ro-
chelle, entre le cinéma et le théâtre
depuis tout ce temps ? Avez-vous
un super souvenir à nous ra-
conter ? 
La Rochelle est une ville importante
pour moi. J’y suis venue dans les an-
nées 1980 avec mon spectacle,
« Sale affaire », puis avec Jérôme
Deschamps et Macha Makeïeff
[créateurs des « Deschiens » et de
nombreuses pièces de théâtre,
NDLR], on a tissé des liens avec Ja-
ckie Marchand et Florence Simonet
[respectivement anciens directeur
et directrice adjointe de La Cour-
sive, NDLR] et là, on revient chaque
année au festival de cinéma. J’adore
ce festival… La qualité des films,
l’ambiance, la mer. Rien à voir avec
Cannes ! On repart, gonflé à bloc, du
cinéma plein la tête. 

FESTIVAL LA ROCHELLE CINÉMA

« On repart du cinéma plein la tête »

La 54e édition du Festival La Rochelle cinéma a débuté le 26 juin et se dé-
roule jusqu’au 4 juillet, dans les salles du Dragon CGR et La Coursive.
Deux cents films y sont projetés lors de 300 séances. À l’affiche : des rétros-
pectives consacrées à Youssef Chahine, Jacques Tati et Diane Keaton, des
hommages aux cinéastes Dag Johan Haugerud, Nanni Moretti, Léa My-
sius, Cristian Mungiu, une journée autour de Javier Bardem, des avant-
premières, des films restaurés comme « Les Nuits Fauves » de Cyril Col-
lard ou « Les Amants du Pont Neuf » de Leos Carax, des ciné-concerts…
Renseignements : festival-larochelle.org.

PRATIQUE

Yolande Moreau
est attendue à La Rochelle
pendant le Festival
La Rochelle cinéma. Elle
revient avec son premier
film « Quand la mer
monte » en version
restaurée. JOËL SAGET/ AFP 

L’actrice et réalisatrice Yolande Moreau vient
présenter son premier film « Quand la mer
monte », en version restaurée. Un petit bijou
qui avait été récompensé de deux César, 
à revoir aujourd’hui, dans la grande salle

Agnès Lanoëlle
a.lanoelle@sudouest.fr

« J’adore ce festival… 
La qualité des films,
l’ambiance, la mer.
Rien à voir 
avec Cannes ! »


